
Italie
Non au li cen cie ment sans jus ti fi ca tion, 

le re tour de la mo bi li sa tion syn di cale
Adel heid HEGE

Pour contes ter la mo di fi ca tion du
droit du li cen cie ment pro grammée par le
gou ver ne ment de centre-droite de Sil vio
Ber lus co ni, des mil lions de sa la riés et de
ci toyens ita liens sont des cen dus dans la
rue. Une grève gé né rale de 8 heu res a ar rê -
té toute ac ti vi té pro duc tive dans le pays le
16 avril. L’em blé ma tique « ar ticle 18 » du 
Sta tut des tra vail leurs a été dé fen du non
tant pour son ef fi ca ci té im mé diate. Le
droit à la réin té gra tion au poste de tra vail
après un li cen cie ment abu sif ne concerne
qu’une mi no ri té d’en tre pri ses et de sa la -
riés (ceux tra vail lant dans les éta blis se -
ments de plus de 15 sa la riés) 1. Le re cours
fré quent à la mo né ta ri sa tion des dé parts
en amont de tout li tige en fait une hy po -
thèse peu réa liste pour la plu part des en tre -
pri ses théo ri que ment cou ver tes. Mais le
droit de ne pas être pri vé de tra vail et de re -
ve nu sans rai son avait été ob te nu de haute
lutte dans les mou ve ments so ciaux du tour -
nan t  des  an  nées  1970  («  au  tomne
chaud »). Les lea ders syn di caux étaient
donc fa ci le ment com pris dans et au-delà
des rangs de leurs 10 mil lions d’ad hé rents 

ac tifs et re trai tés, quand ils stig ma ti saient
l’at teinte aux « droits fon da men taux » et à
la « di gni té » des tra vail leurs.

Sous le signe d’une so lide al liance 
po li ti co-pa tro nale 

C’est un gou ver ne ment doté d’une
confor table ma jo ri té par le men taire, pro -
mis grâce aux ré cen tes ré for mes ins ti tu -
tion nel les à une lon gé vi té re fusée à
nombre de ses pré dé ces seurs, qui s’at -
taque à l’ar ticle 18 et au droit du li cen cie -
ment. Il se sait sou te nu par un pa tro nat
qui l’a adou bé avant même les élec tions
lé gis la ti ves du 13 mai 2001 – non sans lui
adres ser de fa çon très ex pli cite ses de si -
de ra ta en ter mes de flexi bi li sa tion du
mar ché du tra vail, d’al lé ge ments fis caux
et de char ges so cia les. « Votre pro -
gramme est le mien », avait alors ré pon du 
le fu tur pré si dent du Con seil, lui-même
l’un des plus grands en tre pre neurs du
pays. L’issue du scru tin qui sanc tion nait
l a  d é  fa i te  s é  vère  de  l ’a l  l i ance  de
centre-gauche re dis tri buait aus si les car -
tes dans le camp syn di cal.
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1. En Italie, seulement 15 % des établissements occupent plus de 15 salariés ; ils emploient
ensemble 46 % des salariés italiens.



Dans le dia logue avec le gou ver ne -
ment de centre-gauche, un rôle pré do mi -
nant  é tai t  re  ve nu à la  plus grande
confé dé ra tion syn di cale, la CGIL, ce qui
avait in fé rio ri sé d’au tant les deux au tres
confé dé ra tions, la CISL et l’UIL. Après
l’élec tion, les stra té gies d’échange des
syn di cats avec le nou veau gou ver ne ment
em prun tent des voies con tras tées. Pour les
deux or ga ni sa tions mi no ri tai res, il est im -
por tant de s’as su rer de leur poids et de leur 
place dans le dia logue so cial. Elles rap pel -
lent que le gou ver ne ment est là pour du rer
et qu’il est donc pré fé rable d’en dos ser
l’ha bit du par te naire res pon sable : « Soit
les syn di cats mon trent qu’ils sont ca pa bles 
de s’im po ser comme un in ter lo cu teur per -
ti nent, soit ils res tent confi nés dans une
po si tion qui mi ni mise leur rôle » 1.

La CGIL sous l’égide de son se cré -
taire gé né ral Ser gio Cof fe ra ti sou ligne, au 
con traire, les ris ques in hé rents au pro jet
an ti so cial et an ti syn di cal de la nou velle
ma jo ri té qui en tre tient des liens de « col -
la té ra lisme » avec le pa tro nat or ga ni sé
dans la Con fin dus tria. Elle soup çonne les
ac teurs pa tro nal et gou ver ne men tal de
vou loir du ra ble ment af fai blir la voix syn -
di cale dans la né go cia tion col lec tive et la
concer ta tion so ciale en cher chant à iso ler
la CGIL, pre mière puis sance syn di cale.
Le dan ger de la « rup ture so ciale » et de la 
con fron ta tion so ciale ma jeure est évo qué, 
au risque de pa raître ca tas tro phiste. Le re -
trait de la CGIL des né go cia tions sur la
conven tion col lec tive de la mé tal lurgie et
sur la trans po si tion en droit ita lien de la
di rec tive eu ro péenne sur les con trats à
durée dé ter minée dé bouche, en été 2001,
sur des ac cords sé pa rés que la CISL et

l’UIL si gnent seu les 2. Du re ment cri ti qué
par les re pré sen tants du gou ver ne ment et
du pa tro nat au tant que par ses ho mo lo -
gues confé dé raux qui lui re pro chent des
ar rière-pen sées po li ti ques, Ser gio Cof fe -
ra ti doit aus si af fron ter le scep ti cisme si -
non la  dé sap pro ba t ion ou  verte des
re pré sen tants de son propre par ti, les dé -
mo cra tes de gauche.

Pre miers pas vers une ré forme 
du mar ché du tra vail

Le Livre blanc sur le mar ché du tra -
vail pu blié par le gou ver ne ment en oc -
tobre 2001 semble tout d’abord ou vrir un
nou veau champ de dis sen sions in ter syn -
di ca les. La CGIL voit à l’œuvre une lo -
gique d’in di vi dua li sa tion du rap port
sa la rial, la CISL es time di gnes d’at ten tion 
tant les pro po si tions vi sant à amé lio rer
l’em ploya bi li té des de man deurs d’em ploi 
que les pis tes de ré flexion sur la ré forme
du sys tème de la né go cia tion col lec tive.
Mais les or ga ni sa tions re trou vent le che -
min de l’uni té syn di cale quand le gou ver -
ne ment pré pare de pre miè res ini tia ti ves
lé gis la ti ves sur la base du Livre blanc.

Les ré for mes an non cées en no vembre 
2001 tou chent à la fois au mar ché du tra -
vail, au sys tème des re trai tes et à la fis ca -
li té. Le gou ver ne ment en tend pro cé der
par dé crets-lois, après avoir ob te nu du
Par le ment la dé lé ga tion de la com pé tence 
lé gis la tive (de le ga). Les trois confé dé ra -
tions syn di ca les cri ti quent, d’une part, la
mé thode qui consiste à cou per court au
dé bat par le men taire con tra dic toire. Elles
ex pri ment, d’autre part, leur plus vif dé -
sac cord avec deux points clé du pro jet de
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1. Savino Pezzotta, secrétaire général de la CISL, dans Il Sole 24 Ore, 6 juillet 2001.
2. Cf. Adelheid Hege, « Italie : négociation et concertation, le front syndical désuni », Chronique

Internationale de l’IRES, 73, novembre 2001, pp.23-33.



ré forme, concer nant l’un les re trai tes et
l’autre le droit du li cen cie ment.

l Le pro jet gou ver ne men tal fait sien -
nes des re ven di ca tions pa tro na les concer -
nant l’abais se ment du coût du tra vail, en
ré dui sant de 3 à 5 points de pour cen tage
les co ti sa tions au ré gime de re traite ver -
sées pour les sa la riés nou vel le ment em -
bau chés sur con trat à durée in dé ter minée. 
Pa ral lè le ment, les pen sions com plé men -
tai res de vien dront obli ga toi res. Pour les
syn di cats, la « dé con tri bu tion » ne pé na -
lise pas seu le ment les jeu nes gé né ra tions
de sa la riés qui doi vent s’at tendre à une
di mi nu tion de leurs pen sions : le manque
à ga gner des cais ses de re traite et les dé -
sé qui li bres bud gé tai res aux quels el les de -
vront faire face met tront aus si en pé ril les
droits déjà ac quis par leurs aî nés. La me -
sure crée ra éga le ment des dis tor sions sur
le mar ché du tra vail, puisque les coûts sa -
la riaux se trou ve ront dif fé ren ciés se lon la
date d’em bauche des sa la riés. 

l Comme me sure phare vers une plus
grande flexi bi li sa tion du mar ché du tra -
vail qu’ap pel lent de leurs vœux les or ga -
n i  sa  t ions  d ’em p loyeurs ,  le  pro j e t
gou ver ne men tal pré voit la sus pen sion, à
titre ex pé ri men tal et pour une durée de
quatre ans, de l’ar ticle 18 du Sta tut des
tra vail leurs. Ce lui-ci de mande aux ju ges
d’or don ner la réin té gra tion du sa la rié
face à un li cen cie ment pro non cé « sans
juste cause ». Les em ployeurs dé non cent
de puis de lon gues an nées le ca rac tère
« vé tuste » et « ri gide » de l’ar ticle 18 ain -
si que « l’ex cep tion ita lienne » en la ma -
tière. Le sa la rié qui peut, à la suite du
ju ge ment, soit réin té grer l’en tre prise soit
mettre fin à son con trat de tra vail en tou -
chant une in dem ni té à hau teur de quinze
men sua li tés de son sa laire, voit aus si
main te nu son sa laire pen dant toute la

durée d’une ins truc tion sou vent longue.
Les syn di cats, eux, voient dans l’ar ticle
18 une bar rière pra tique et sur tout sym bo -
lique contre l’ar bi traire pa tro nal, une ga -
rantie de non-re tour à des pé rio des pas si
loin tai nes où l’on pou vait être congé dié
du jour au len de main, sans ex pli ca tion,
les rai sons po li ti ques et syn di ca les ne
jouant pas le rôle le plus mar gi nal. Le
gou ver ne ment ne pré voit pas pour au tant
une sus pen sion gé né ra lisée de l’ar ticle
18. Ce lui-ci ces se rait d’en trer en ap pli ca -
tion dès lors que :

- les éta blis se ments fran chis sent le
seuil des 15 sa la riés ;

- l’en tre prise lé ga lise sa si tua tion en
sor tant de l’éco nomie sou ter raine ;

- un con trat à durée dé ter minée est
trans for mé en CDI (le gou ver ne ment Ber -
lus co ni pro po se ra au cours des dé bats de
li mi ter cette dis po si tion aux seu les en tre -
pri ses du Mez zo gior no). 

En même temps, le gou ver ne ment en -
tend ins ti tuer, pour les li ti ges in di vi duels
concer nant le rap port de tra vail (tels les
li cen cie ments in di vi duels), le sys tème de
l’ar bi trage en lieu et place de l’in ter ven -
tion du juge. Les syn di cats re fu sent la
pers pec tive se lon la quelle les con flits du
tra vail se raient tran chés sur la base d’un
« prin cipe d’équi té » et non plus par un
jugement fon dé sur la loi et les conven -
tions col lec ti ves.

L’ar ticle 18, ci ment d’une uni té 
syn di cale en core fra gile

Pour les pro ta go nis tes de la ré forme,
l’ar ticle 18 (comme plus gé né ra le ment le
Sta tut des tra vail leurs de 1970) freine la
crois sance de l’em ploi et con tribue pour
beau coup à la fai blesse du taux d’ac ti vi té
i ta  l ien,  sen si  ble ment in  fé r ieur à  la
moyenne eu ro péenne 1. Norme dé passée,
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53,4 % de la po pu la tion en âge de tra vail ler contre 63,6% en moyenne pour les pays de l’Union
eu ro péenne en 2000. OCDE, Pers pec ti ves de l’em ploi, 2001.

1.



il est pour les en tre pri ses « un frein psy -
cho lo gique dra ma tique qui bloque la lutte 
contre le chô mage et l’éco nomie sou ter -
raine », se lon un conseil ler de la Con fin -
dus tria. Le mi nistre du Tra vail dé nonce
une norme « vé té  ro-syn di  cale  » et
« anti-his to rique », res pon sable de la
faible crois sance des en tre pri ses. Le do -
cu ment Ber lus co ni-Blair éla bo ré par les
Pre miers mi nis tres ita lien et bri tan nique à 
la veille du Con seil eu ro péen de Bar ce -
lone vient à point pour lé gi ti mer la po li -
tique gou ver ne men tale : y est dé noncée
une ré gle men ta tion du mar ché du tra vail
fondée sur « des for mes d’or ga ni sa tion
ob so lè tes » et qui, à tra vers les po li ti ques
tra di tion nel les de sub ven tion et de pro -
tec tion des em plois exerce un ef fet né ga -
tif sur la crois sance et l’em ploi.

« L’ar ti co lo 18 non si toc ca » – on ne
touche pas à l’ar ticle 18 : la réac tion des
syn di cats et de leurs ba ses est vis cé rale et
l’émo tion sus citée par le pro jet de mo di fi -
ca tion, in tense. D’une seule voix et de fa -
çon ca té go rique, les confé dé ra t ions
ré fu tent les ar gu ments du gou ver ne ment
et du pa tro nat. Il n’y pas de lien entre dé -
ré gu la tion du li cen cie ment et créa tion
d’em ploi ; ce n’est pas le Sta tut des tra -
vail leurs qui em pêche les en tre pri ses de
dé pas ser le seuil des 15 sa la riés à par tir
du quel s’ap pli quent les pro tec tions col -
lec ti ves 1. L’ar ticle 18 n’a pas fait obs -
tacle à l’em bellie du mar ché du tra vail
(cf. le ta bleau ci-contre) – comme il ne
semble pas cons ti tuer un han di cap pour la 

mise en œuvre de la flexi bi li té dans les
en tre pri ses (voir l’ar ticle qui suit dans ce
nu mé ro de la Chro nique Inter na tio nale).
La dé marche sé lec tive du pro jet de ré -
forme – seuls cer tains grou pes de sa la riés
se raient pri vés de la pro tec tion de l’ar ticle 
18 et a prio ri pas les noyaux syn di caux –
n’en vient pas at té nuer l’ef fet des truc -
teur : elle in tro duit au con traire d’in sup -
por ta bles iné ga li tés. L’obli ga tion pour les 
em ployeurs d’avoir à rendre compte des
cau ses des li cen cie ments est un droit ci -
toyen sur le quel le monde du tra vail n’est
pas prêt à tran si ger. 

Mal gré l’émo tion par tagée, les stra té -
gies syn di ca les de dé fense de l’ar ticle 18
hé si tent entre l’élan de mo bi li sa tion uni -
taire et la mise en exergue des dif fé ren -
ces. Les confé dé ra tions mi no ri tai res
ju gent pour le moins pré ma turée l’hy po -
thèse de la grève gé né rale qui, dès le dé -
part, a les fa veurs de la CGIL. Des
mou ve ments de grè ves uni tai res n’en sont 
pas moins for te ment sui vis dans les ré -
gions et re layés, du rant les mois de jan -
vier et fé vrier par des mo bi li sa tions
sec to riel les, el les aus si uni tai res. CISL et
UIL ne fer ment pas pour au tant la porte à
la concer ta tion avec le gou ver ne ment (à
condi tion qu’elle ne porte pas sur l’ar ticle 
18), alors que la CGIL exige le re trait
préa lable du pro jet. La plus grande confé -
dé ra tion syn di cale sera seule à ap pe ler à
une ma ni fes ta tion à Rome le 23 mars.
L’im mense suc cès de ce ras sem ble ment
aux quels par ti ci pent entre 1,5 et trois mil -
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1. Le directeur du quotidien La Repubblica, Eugenio Scalfari, souligne de son côté que la
réticence à grandir des petites entreprises italiennes qui se situent majoritairement dans la
tranche 8-12 salariés, n’est pas vraiment liée à la réglementation du marché du travail. Elle
s’explique avant tout « par la volonté des petits et très petits employeurs de maintenir
l’entreprise à l’échelle du noyau familial, de ne pas avoir d’autre patron que soi-même, de se
lancer tout au plus dans la construction de réseaux mais pas dans la mer ouverte de l’économie 
financière, de l’actionnariat et d’un management extérieur à la propriété. » (La Repubblica,
17.3.2002).



lions de per son nes – sa la riés syn di qués et
non syn di qués, re trai tés, in tel lec tuels, mi -
li tants as so cia tifs, syn di cats contes ta tai -
res (des Co bas aux « no glo bal ») – ne
vient pas at té nuer une ana lyse es sen tiel le -
ment né ga tive des au tres cen tra les 1 qui
dé sap prou vent aus si les pré pa ra tifs de la
CGIL d’une grève gé né rale so li taire. La
CGIL de son côté condamne l’aval don né 
par ses ho mo lo gues à une né go cia tion qui 
n’en est pas une : Ser gio Cof fe ra ti es time
que ce lui qui par ti cipe à des pour par lers
sé pa rés « ac cepte ob jec ti ve ment le des -
sein po li tique d’un gou ver ne ment qui

cherche à iso ler une partie du syn di cat, et
en par tage la res pon sa bi li té ».

Mais le pro jet de grève gé né rale uni -
taire s’im po se ra, et les hé si ta tions an té -
r ieu  res  se ront  ba  layées,  quand des
mi nis tres du gou ver ne ment sug gè rent des 
conni ven ces entre le mou ve ment syn di cal 
contes ta taire et les au teurs ter ro ris tes de
l’as sas si nat de Mar co Bia gi, conseil ler
éco no mique du gou ver ne ment et prin ci -
pal au teur du Livre blanc sur le mar ché du 
tra vail. Sil vio Ber lus co ni qui lui-même
laisse en tendre que « ce lui qui dans notre
pays veut faire des ré for mes est du re ment
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Ta bleau. Evo lu tion de l’em ploi en Italie, jan vier 2001 – jan vier 2002
Po pu la tion ac tive 

2002 (mil lions)
Va ria tions 2002 - 2001

en va leur ab solue en %
Tra vail leurs ac tifs 21,64   +371,000 + 1,7
Sa la riés 15,7 +350,000 + 2,3
    dont
    CDI temps plein 13,3 +301,000 + 2,3
    CDI temps par tiel 1,0 +81,000 + 9,1
    CDD temps plein 1,0 + 6 000 + 0,6
    CDD temps par tiel 0,4 - 38 000 - 8,3

Tra vail leurs in dé pen dants 5,9   + 21 000 + 0,4

Per son nes à la re cherche d’un em ploi 2,2   - 181 000 - 7,6
    dont

    chô meurs stric to sen su 0,8   - 42 000 - 4,8

    pri mo-de man deurs 0,9   - 102 000 - 10,4

Effectifs
    dans l’in dustrie 6,9   + 30 000 + 0,4
    dans les ser vi ces 13,7   + 378 000 + 2,8
    dans l’agri cul ture 1,1   - 37 000 - 3,3

Taux de chô mage To tal Nord Centre Sud
    en 2002 9,2 3,9 7,0 18,8
    Va ria tion 2002/2001 - 0,8 - 0,4 - 0,9 - 1,4

Source : ISTAT

1. La manifestation du 23 mars derrière les banderoles de la CGIL est qualifiée de « partielle » par 
le secrétaire général de la CISL qui estime qu’elle entrera dans les annales comme un
« mauvais jour pour le syndicalisme ».



contes té et par fois même phy si que ment
éli mi né », se contente d’un rap pel à
l’ordre lé ger et re fuse aux syn di cats les
ex cu ses qu’ils sont en droit d’at tendre. A
af front com mun, ri poste com mune : les
trois cen tra les syn di ca les réus sis sent leur
pari de faire « s’ar rê ter le pays » du rant
huit heu res pour la pre mière fois de puis
1982. 13 mil lions, soit près de 90 % des
sa la riés par ti ci pent, se lon el les, à la
grève ; trois mil lions de sa la riés se ren -
dent aux ras sem ble ments. A Flo rence, où
in ter vient Ser gio Cof fe ra ti, on compte
plus de ma ni fes tants qu’il n’y a d’ha bi -
tants (se lon l’ob ser va teur de La Re pub -
bli ca). Ren dez-vous est pris pour une
grande ma ni fes ta tion le 1er mai ayant
comme centre sym bo lique la ville de Bo -
logne où avait eu lieu l’at ten tat ter ro riste
– ques tion de dé mon trer que la vi gi lance
anti-ter ro riste n’est pas an ta go nique, au
con traire, avec la lutte pour la dé fense des 
droits des tra vail leurs. 

Le gou ver ne ment main tient le cap

La mo bi l i  sa t ion syn di cale et ci -
toyenne fait hé si ter cer tai nes com po san -
tes de la coa li tion gou ver ne men tale qui
s’appuie sur des ba ses so cia les hé té ro cli -
tes. Allean za na zio nale, par ti de la droite
post-fas ciste plaide à plu sieurs re pri ses
pour la sus pen sion de la ré forme, afin
d’avan cer sur d’au tres dos siers : Mez zo -
gior no, in dem ni sa tion du chô mage, for -
ma tion pro fes sion nelle. Son cou rant
« Des tra so ciale » à l’ori gine de ces pro -
po si tions s’im po se ra au con grès du par ti
en avril. Les for ma tions chré tien nes-dé -

mo cra tes CCD et UCD avan cent l’hy po -
thèse d’un re trait pur et simple du pro jet – 
comme le de man dent les or ga ni sa tions
syn di ca les.

La ligne de l’in tran si geance tou te fois
l’em porte et fait se taire les voix dis cor -
dan tes. Les mi nis tres de l’Eco nomie,
Giu lio Tre mon ti, et du Tra vail, Ro ber to
Ma ro ni, is sus de la Ligue du Nord oc cu -
pent au gou ver ne ment une po si tion clé al -
liant ul tra-li bé ra lisme et po pu lisme. Ils
éva cuent l’hy po thèse de la ré pé ti tion de
la dé faite de 1994 qui a vu d’im po san tes
mo bi li sa tions po pu lai res pré cé der de peu
la dé mis sion du pre mier gou ver ne ment
Ber lus co ni. La stra tégie gou ver ne men tale 
mise sur la vic toire de la fer me té et sur le
suc cès d’ar gu ments met tant en exergue
l’ex ploi ta tion po li ti cienne du con flit par
un cou rant syn di cal dont l’im mo bi lisme
fait obs tacle à l’in ser tion des jeu nes dans
le tra vail. L’at ti tude de « pure contes ta -
tion » de Ser gio Cof fe ra ti et de la CGIL
est for te ment stig ma tisée. S. Ber lus co ni
sou li gne ra le ca rac tère « par tiel, ul tra-par -
tiel » des gran des mo bi li sa tions et de la
grève gé né rale aux quel les ne s’est as -
sociée qu’une mi no ri té par mi les sa la riés.
Les ré fé ren ces à Ro nald Rea gan et Mar -
ga ret That cher se mul ti plient, comme
pour im pri mer plus for te ment l’idée se lon 
la quelle la sur puis sance des syn di cats
s’op pose à la res truc tu ra tion et à la mo -
der ni sa tion né ces saire de l’ap pa reil éco -
no mique 1.

La di rec tion de la Con fin dus tria ap -
pelle de son côté à la fer me té. Son pré si -
dent Anto nio D’Ama to lance à Sil vio
Ber lus co ni : « Ne crai gnez pas la rue.
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1. Sergio Cofferati se voit comparer dans un commentaire du Washington Post à Arthur Scargill –
le leader des mineurs britanniques qui en 1985 avait perdu contre Madame Thatcher la bataille
des mines. Cette défaite à la teneur hautement symbolique semblait inaugurer autant que
justifier la mise à l’écart irrémédiable d’un mouvement syndical incapable de se rénover.



Res pec tez les voix qui vous ont élu pour
faire des ré for mes ». Il aver tit que toute
« marche ar rière sur l’ar ticle 18 se rait une 
grave er reur », et rap pelle au bon sou ve -
nir du gou ver ne ment le sou tien pa tro nal
sans faille qui a fa ci li té son ac ces sion au
pou voir. « Le gou ver ne ment a le de voir
de faire des choix. C’est pour cela qu’il a
été élu. Il est mieux de faire les ré for mes
avec le consen sus, mais la re cherche du
consen sus sans ré for mes est mor telle » 1.

Pour au tant, ni les ou ver tu res que font 
plus ou moins dis crè te ment le gou ver ne -
ment et le pa tro nat à la CISL et l’UIL, ni
la con clu sion de la dif fi cile né go cia tion
sa la riale dans la fonc tion pu blique, ni en -
fin quel ques pro po si tions d’amé na ge -
ment des mo di fi ca tions de l’ar ticle 18 2

ne sont en me sure d’ébran ler un front du
re fus qui s’am plifie ; aux voix qui ré cla -
ment le re tour à la concer ta tion et au res -
pect de la re pré sen ta tion syn di cale se
joi gnent les re pré sen tants de l’Eglise... et
les chefs de gran des en tre pri ses. 

Les rai sons de la co lère

La pro po si tion Ber lus co ni vise entre
au tres à rem pla cer par le dé dom ma ge -
ment le droit à la réin té gra tion. Pour au -
tant, ce pas qui « le rap pro che rait de
l’Eu rope » semble in fran chis sable au
monde du tra vail ita lien. Outre l’exas pé -
ra tion due au mé pris et aux vel léi tés d’ex -

clu sion de la re pré sen ta tion syn di cale in -
ter vient aus si le consen sus qui en toure
l’ar ticle 18 lui-même ; ce lui-ci reste por -
teur d’une force agré ga tive et iden ti taire
consi dé rable.

L’ar ticle 18, on l’a dit, joue un rôle
très mo deste dans la ges tion des rup tu res
des con trats de tra vail. Se lon les chif fres
ci tés par La Re pub bli ca, guère plus de
1 200 sa la riés ont ob te nu gain de cause en 
1998 en plai dant l’ar ticle 18 (56 % des
pro cé du res ins trui tes), alors même qu’un
con trat de tra vail sur trois est rom pu
chaque année. L’im pact pa raît aus si dé ri -
soire face aux quelque 2,5 mil lions de
pos tes de tra vail sup pri més au cours de la
der nière dé cennie. L’ar ticle 18 ne fait
donc pas vé ri ta ble ment fi gure de digue
contre la me nace du chô mage et si la ré -
forme du sys tème du pla ce ment et de l’in -
dem n i  sa  t ion  d e s  c h ô  meurs  e s t
gé né ra le ment ré clamée et ré gu liè re ment
mise à l’ordre du jour – le gou ver ne ment
pré cé dent avait de son côté échoué à la
faire abou tir – l’am pleur de la mo bi li sa -
tion ne s’ex plique pas par la seule ab -
sence d’une cou ver ture dé cente des
chô meurs 3. On peut dis tin guer trois mo -
tifs de la co lère : l’at teinte à un droit fon -
da  men  t a l  du  monde  du  t r a  va i l  ;
l’ins tru men ta li sa tion de ce droit dans un
pro ces sus de « ré for mes » qui fa vo rise
uni la té ra le ment les en tre pri ses sans bé né -
fice éco no mique et so cial pour le pays ; et 
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1. Il Messaggero, 13 mars 2002.
2. Les syndicats perçoivent comme une concession à la Ligue du Nord et non pas à leurs propres

bases la proposition du gouvernement de limiter aux seules régions méridionales la suspension 
de l’article 18 en cas de transformation d’un CDD en CDI.

3. L’Italie dépense en 2000 0,5 % de son PIB à l’indemnisation des chômeurs, contre une
moyenne de 2,3 % pour toute l’Union européenne ; 2 % du budget social y sont consacrés,
contre 8 % en moyenne chez les voisins européens. La réforme de l’indemnisation chômage et
des autres « amortisseurs sociaux » (caisse du chômage technique, CIG), programmée de
longue date, devrait logiquement mettre fortement à contribution les finances publiques –
contrairement à la réforme de l’article 18 qui ne demande pas de mobilisation de moyens
supplémentaires.



en fin la visée an ti syn di cale d’une ba taille
menée sous les ban niè res de la mo der ni té.

La di gni té du ci toyen-tra vail leur

Dans la mé moire col lec tive du sa la -
riat ita lien, l’ar ticle 18 se confond étroi te -
ment avec les condi tions de sa nais sance.
Ser gio Cof fe ra ti prend à té moin les ma ni -
fes tants du 23 mars : « Vous êtes nom -
breux à avoir tra vail lé en usine avant
1967. Vous sa vez bien com ment étaient
les cho ses alors. D’un mo ment à l’autre tu 
pou vais être ren voyé à la mai son sans que 
per sonne ne t’ex plique pour quoi ». Le
Sta tut des tra vail leurs si gnale l’hon neur
re trou vé de la classe ou vrière ; à la fin des 
an nées ’60, dans des condi tions d’em ploi
en amé lio ra tion et sur fond de ba tail les
po li ti co-syn di ca les in ten ses, celle-ci s’af -
fran chit « de la ter reur des li cen cie ments
et des re pré sail les po li ti ques » ; elle ac -
quiert « le sen ti ment de pou voir lut ter
avec l’em ployeur si non à ar mes éga les,
du moins sans sou mis sion » 1.

Le mou ve ment syn di cal n’est pas seul 
à dé cryp ter la charge sym bo lique du pro -
jet de ré forme. Nom breux sont les ob ser -
va teurs qui met tent en garde contre une

ap proche de la ré forme du mar ché du tra -
vail qui a « pour in con vé nient de por ter
at teinte à la di gni té per son nelle et so ciale
des ci toyens-tra vail leurs » 2. Pour un édi -
to ria liste de La Re pub bli ca, la ten ta tive
de réin tro duire dans les en tre pri ses
« l’arme pro hibée de la ven det ta so ciale »
ne vise pas tant à « li cen cier réel le ment
les sa la riés qu’à les in ti mi der et à les as -
su jet tir. Ain si se ren con trent mo der ni sa -
t ion et  idéo logie pa  t ro nale  vé  té  ro-
clas siste » 3. Même un re pré sen tant pa tro -
nal aguer ri et ran gé par mi les faucons,
l’an cien ad mi nis tra teur de Fiat Ce sare
Ro mi ti, es time que, l’ar ticle 18 est, pour
les syn di cats, « un ta bou in tou chable »
que les en tre pri ses « n’ont pas in té rêt à
vio ler ».

La consé cra tion de Cof fe ra ti

Acte d’al lé geance au pa tro nat, la ré -
forme de l’ar ticle 18 fi nit aus si par ap pa -
raître à une opi nion pu blique plus large
comme une pièce dans un des sein po li -
tique qui a pour ob jec tif de ré duire la
place du syn di ca lisme dans la so cié té.
Cri ti qué pour sa stra tégie de re fus 4, ap pa -
rem ment iso lé, Ser gio Cof fe ra ti voit ain si
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1. Alessandro Pizzorno (1971), « I sindacati nel sistema politico italiano : aspetti storici », in A.
Pizzorno, I soggetti del pluralismo : classi, partiti, sindacati, Bologna, Il Mulino, 1980, p. 112.

2. Massimo Riva, La Repubblica, 15.4.2002
3. Mario Pirani, 29.3.2002. Pour l’économiste Sylos Labini, la proposition de Berlusconi de

remplacer la réintégration par le dédommagement « s’accorde bien avec sa mentalité de maître 
de forges : moi, je te paie et toi, tu te tiens tranquille. C’est l’idée que tout peut être acheté ».
Interview dans Rassegna Sindacale, 12.3.2002.

4. Cofferati subit les critiques non seulement des leaders syndicaux des confédérations
minoritaires mais aussi des dirigeants de son propre parti. Il sort fortement marginalisé du
congrès des démocrates de gauche (DS) à Pesaro en novembre 2001. Sur le plan syndical, on
lui reproche son attitude conservatrice et passéiste. Quand Cofferati épingle la tiédeur de
l’opposition parlementaire, Massimo D’Alema, DS, ancien président du Conseil, lui réplique que 
la confédération ne représente « qu’une partie du monde du travail » et ne tient pas compte des 
formes émergentes de travail flexible dont il faut pourtant s’occuper. Le prédécesseur de
Cofferati à la tête de la CGIL, Bruno Trentin, estime de son côté que la CGIL de Cofferati se
consacre trop à la défense, au demeurant légitime, des acquis, au risque de passer à côté
d’enjeux majeurs dans un monde du travail en profonde mutation.



ses thè ses va li dées, et ac colée à sa per -
sonne, à quel ques mois de la fin de son
man dat à la tête de la CGIL, l’éti quette du 
« seul lea der ca pable de me ner une op po -
si tion ferme et ef fi cace contre Ber lus co -
ni » 1. On l’avait ac cu sé de di vi ser le
mou ve ment syn di cal ; on lui re con naît
main te nant un rôle de pre mier plan dans
la cons truc tion d’un vaste mou ve ment de
so li da ri té et d’un consen sus so cial qui
s’im pose y com pris à la CISL et l’UIL.

Cof fe ra ti ne se lasse pas en ef fet d’at -
ti rer l’at ten tion sur la co hé rence du pro jet
po li tique de la droite. Il ré pète à sou hait
que « le pro jet po li tique de la droite, pour
s’im po ser, a be soin de battre en brèche et
de dé man te ler la re pré sen ta tion col lec tive 
des in té rêts 2 ». Il met en garde contre « le
li bé ra lisme hys té rique » qui, al lié au po -
pu lisme, « de vient un mé lange ex plo sif ». 
Il fus tige une cer taine idée de la mo der ni -
té qui fait bais ser la vi gi lance à l’égard
des en jeux réels du « ré for misme » po li -
tique et syn di cal : la dé fense de la li ber té,
des per son nes et du droit d’as so cia tion. Il
stig ma tise der rière la ré forme du mar ché
du tra vail la vo lon té pa tro nale d’avoir les
mains li bres, en ma tière de li cen cie ments
d’abord, de né go cia tion col lec tive en -
suite. 

Au con grès d’une CGIL fière de la re -
montée (contenue) de l’ad hé sion il re jette 
« l’idée – qui pour tant a aus si fait des ra -
va ges à gauche – se lon la quelle, pour
don ner des droits à qui n’en a pas, aux
nou vel les for mes d’em ploi, il est né ces -
saire de di mi nuer les droits des au tres » 3.
Aux ma ni fes tants du 23 mars il adresse

une le çon de syn di ca lisme : « Notre ob -
jec tif est un syn di ca lisme qui s’oc cupe
des pro blè mes de beau coup, qui les re pré -
sente, joue le rôle du mé dia teur avec ses
pro pres ins tru ments. Un syn di ca lisme qui 
n’a pas peur de l’ac cord comme il n’a pas
peur de la né go cia tion. Et qui n’a pas non
plus peur de la grève gé né rale. (…) A
cette ma ni fes ta tion d’au jourd’hui par ti ci -
pent beau coup de per son nes qui ne sont
pas mem bres des syn di cats mais qui
connais sent la va leur des droits. Les
droits sont l’es sence de la li ber té, de la
co hé sion so ciale et donc de la dé mo cratie. 
C’est pour quoi la dé mo cratie se dé fend
aus si comme nous le fai sons au jourd’hui,
en dé fen dant les droits et leur uni ver sa li -
té » 4.

Cof fe ra ti, note un ob ser va teur, a ga -
gné son pari et pris une re vanche sur ceux
qui le qua li fiaient de conser va teur. La dé -
fense des droits col lec tifs des tra vail leurs
ins crits dans le Sta tut est dé sor mais
perçue comme une « cam pagne de ci -
toyen ne té » ; le syn di cat, lui, fait preuve
d’une « ca pa ci té d’agré ga tion sans pré cé -
dent dans l’his toire des re la tions pro fes -
sion nel les » 5.

Les di vi sions du pa tro nat

Si la ba taille pour l’ar ticle 18 avait
bien été en gagée pour sol der une pro -
messe donnée au pa tro nat, il n’est pas sûr
que ce lui-ci sorte ga gnant de l’af faire. Ni
la co hé sion syn di cale re trouvée, ni le trai -
te ment dé sin volte ré ser vé par Ber lus co ni
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1. Curzio Maltese dans La Repubblica, 24.3.2002.
2. Discours de Cofferati au congrès des DS à Pesaro, cité dans Rassegna Sindacale, 27.11.2001.
3. 14ème congrès de la CGIL à Rimini, 6 février 2002.
4. Discours au Circo Massimo le 23 mars, cité dans Rassegna sindacale du 2 avril 2002 
5. M. Giannini dans La Repubblica, 9.3.2002.



à la dé mo cratie syn di cale 1 n’ont de quoi
ras su rer les chefs d’en tre prise sur les
pers pec ti ves d’abou tir à une ré forme
viable.

Le pré si dent de l’as so cia tion pa tro -
nale du com merce, Conf com mer cio, est
le pre mier à prendre ses dis tan ces avec la
dé marche de son grand ho mo logue de
l’in dustrie, la Con fin dus tria 2. Ser gio Bil -
lè dé clare pu bli que ment que l’on ne peut,
dans un contexte éco no mique dé pri mé,
s’of frir le luxe d’un con flit so cial ma jeur
– pour une ques tion qui ne concerne que
très peu de tra vail leurs. Peu im porte si les 
syn di cats ont rai son ou tort : « Sans dé bat
entre les ac teurs, on ne sor ti ra pas du tun -
nel ». Les se mai nes pas sant et le dé bat
res tant en li sé, Ser gio Bil lè laisse libre
cours à sa co lère, cons ta tant que la po lé -
mique sur l’ar ticle 18 n’a abou ti « à au cun 
ré sul tat, un zéro ab so lu, si ce n’est de se
trou ver au jourd’hui face à des mil lions de 
tra vail leurs exas pé rés qui pen sent que les
en tre pri ses veu lent pou voir li cen cier en
toute li ber té ». Cette ba taille d’ores et
déjà perdue aura en outre per mis au mou -
ve ment syn di cal de re trou ver un « pou -
voir con trac tuel dont il n’osait même pas
rê ver il y a trois mois ». Et Ser gio Bil lè de 
craindre que « la boule de neige ne se
trans forme en ava lanche, en se ve lis sant
sous son pas sage tou tes les ré for mes im -
por tan tes dont nous avons un be soin ur -
gent  »  :  p la  ce  men t  des  chô  meurs ,
amor tis seurs so ciaux, flexi bi li té né -
gociée. 3.

Au sein même de la Con fin dus tria, la
contes ta tion s’am plifie. L’Avvo ca to
Agnel li donne le ton : « Nous chez Fiat, on 
fait les cho ses avec le consen sus, et cela
est la po si tion des en tre pre neurs en gé né -
ral ». D’au tres grands chefs d’en tre prise –
Tron chet ti Pro ve ra, Be net ton, Falck, Pi -
nin fa ri na – met tent en garde contre « les
guer res de re li gion » qui « mè nent dans
l’im passe » : les en tre pri ses ont be soin de
la paix so ciale et de re la tions so cia les de
bonne qua li té, no tam ment pour me ner à
bien les res truc tu ra tions. Sur le ter rain, les
syn di cats s’im po sent comme des in ter lo -
cu teurs non seu le ment lé gi ti mes et donc
in con tour na bles, mais aus si « prag ma ti -
ques et flexi bles » : « En Italie, il est tou -
jours  pos  s ible  de  par  le r  avec les
syn di cats » , rap pelle Lu cia no Be net ton.
Dans le Nord de la pé nin sule, l’ar ticle 18
n’in té resse guère ; le chô mage est très bas
et des ten sions ap pa rais sent sur le mar ché
du tra vail pour trou ver et pour fi dé li ser les
sa la riés. Les em ployeurs crai gnent en
outre que les ten ta ti ves de mar gi na li sa tion
des syn di cats ren dent im pos sible, et pour
long temps, le dia logue cons truc tif sur les
ré for mes du mar ché du tra vail. Aux as si -
ses de Parme de la Con fin dus tria à la
mi-avril son vice-pré si dent, Mar co Tron -
chet ti Pro ve ra, di rec teur de Pi rel li, in vite à
la re prise du dia logue … « sans cher cher à
di vi ser le syn di cat ». Il rap pelle que l’ar -
ticle 18 n’est pas prio ri taire : « C’est une
ba taille po li tique qui ne re garde pas les re -
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1. Au lendemain de la manifestation du 23 mars à Rome, Silvio Berlusconi raille ces « militants »
qui se sont offerts une journée de voyage et une promenade dans Rome « gratis » ; il rapproche 
de nouveau syndicalisme et terrorisme quand il déclare que « ni les éclats de la rue, ni les
coups de revolver » ne feront dévier de sa voie le gouvernement.

2. Sur la pluralité des organisations patronales et de leurs bases, voir Adelheid Hege : « Italie :
grandes familles et petits patrons, cohésion sous condition », Chronique Internationale de
l’IRES, 72, septembre 2001, numéro spécial : « La représentation patronale ».

3. Interview dans La Repubblica du 26.2.2002.



la tions so cia les, ter rain des cho ses con crè -
tes, des ac cords et aus si des dé sac cords ». 

D’an ciens res pon sa bles de la Con fin -
dus tria ne mé na gent pas leurs cri ti ques,
plus ou moins di rec te ment adres sées au
pré si dent D’Ama to 1. Son pré dé ces seur
se fait le porte-pa role des in dus triels du
Nord, préoc cu pés par les ba tail les syn di -
ca les qui « de puis des mois dé té rio rent le
cli mat dans les en tre pri ses et ris quent de
com pro mettre l’ef fort com pé ti tif ». Le re -
pré sen tant sor tant des jeu nes en tre pre -
neurs au sein de la Con fin dus tria dé nonce 
l’obs ti na tion de la di rec tion dans des
choix er ro nés : « Si, par mi les en tre pre -
neurs, on or ga ni sait un ré fé ren dum sur
l’ar ticle 18 … ! ». Un ju ge ment par ti cu -
liè re ment sé vère est adres sé au pa tron des 
pa trons par l’an cien vice-pré si dent de la
Con fin dus tria et concur rent mal heu reux
en 2000 à la can di da ture pour la pré si -
dence, Car lo Cal lie ri : « Anto nio D’Ama -
to a sou te nu de fa çon ou tran cière le
gou ver ne ment et n’a, en échange, ob te nu
que des pro mes ses. Il a ou blié que, sur
cer tains fronts, les in ter lo cu teurs sont les
syn di cats et non pas Pa laz zo Chi gi [siège
du gou ver ne ment] ». Et Lui gi Luc chi ni,
pré si dent de l’or ga ni sa tion pa tro nale dans 
les an nées 1980, de rap pe ler : « Le syn di -
cat est im por tant et doit sur vivre y com -
pris dans l’in té rêt des en tre pri ses ».

Le ver dict des ur nes et les res sour ces 
de la dé mo cratie so ciale

Le gou ver ne ment Ber lus co ni et la
pré si dence de la Con fin dus tria avaient

jus te ment fait du « non-re tour à la concer -
ta tion » avec le syn di cat le nœud cen tral
de leurs po li ti ques de mo der ni sa tion. Le
Livre blanc sur la ré forme du mar ché du
tra vail avait so len nel le ment an non cé le
pas sage de la concer ta tion au « dia logue
so cial  » ,  comme pour s i  gna ler  que
l’époque des gran des concer ta tion tri par -
ti tes (sur la po li tique des re ve nus, les re -
trai tes, les po li ti ques d’em ploi) était
dé fi ni ti ve ment ré volue. Le ré sul tat des
élec tions lé gis la ti ves sem blait à la fois
jus ti fier et ga ran tir la via bi li té de ce
choix : « Un gou ver ne ment qui a re cueil li
le consen sus, doit avoir la pos si bi li té de
dé ci der vite » (Ni co la To gna na, vice-pré -
si dent de la Con fin dus tria).

Cette op tion, et l’achar ne ment sur
l’ar ticle 18, sem blent non seu le ment pé -
ril leux à nombre d’ob ser va teurs. « La ba -
taille sur l’ar ticle 18 a déjà dé truit ce
cli mat de co hé sion po li ti co-so ciale à la -
quelle on doit la vic toire sur l’in fla tion,
l’as sai nis se ment des fi nan ces pu bli ques,
la forte re prise de l’em ploi, l’entrée dans
la monnaie unique eu ro péenne – au tant
d’ob jec tifs at teints … avec un ar ticle 18
plei ne ment en vi gueur », note un chro ni -
queur à la veille de la grève gé né rale. Le
gou ver ne ment et la di rec tion de la Con -
fin dus tria doi vent aus si dé mon trer leur
ca pa ci té à me ner à bien leurs choix fon -
dés sur une concep tion quelque peu ré -
duc trice du jeu re pré sen ta tif : 

– le gou ver ne ment qui agit « avec
l’idée de pou voir s’ap puyer sur le seul ré -
sul tat élec to ral sans ac cords et mé dia tions 
ul té rieurs, es ti mant que les re la tions avec
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1. Celui-ci se voit confirmer dans son mandat, en avril 2002, de façon plus hésitante que lors de
son élection en 2000, où il devait affronter un concurrent. Surtout, le vote de confirmation était
marqué par l’absentéisme d’un grand nombre de membres de la Giunta (commission
exécutive). A. D’Amato a en 2000 rassemblé sur sa personne 96 voix sur 156 votants (5
membres de la Giunta étaient absents) et en 2002, 77 voix sur 107 votants (avec 57 membres
absents).



les mul ti ples for ces so cia les sont gé ra bles 
en  te r  m e s  de  s im p les  rap  po r t s  de
force » 1 ;

– et le pa tro nat qui mise tout sur ses
re la tions avec l’ac teur po li tique et son
pou voir de pres sion à son égard, au mé -
pris de sa propre na ture re pré sen ta tive,
fai sant sem blant de croire que sa lé gi ti mi -
té d’ac tion ne le renvoie pas ou plus au
double échange avec ses man dants d’une
part, avec l’ac teur syn di cal de l’autre. 

Dé but mai, le gou ver ne ment Ber lus -
co ni confirme son in ten tion de mo di fier
l’ar ticle 18 tout en ou vrant le dé bat à
d’au tres vo lets de la ré forme du mar ché
du tra vail (ré forme du pla ce ment des chô -
meurs et des « amor tis seurs so ciaux »).
L’adop tion d’un dé cret-loi sur l’éco -
nomie sou ter raine cons titue aux yeux des
syn di cats une nou velle pro vo ca tion. Il
pré voit la sus pen sion du Sta tut des tra -
vail leurs et donc des droits syn di caux qui

y sont ins crits dans les en tre pri ses prê tes à 
lé ga li ser leur si tua tion.

Les pers pec ti ves de ré sis tance du
mou ve ment syn di cal tien nent à son sta tut
dé mo cra tique so li de ment éprou vé. Mal -
gré une syn di ca li sa tion stable voire lé gè -
re ment en hausse, il n’échappe cer tes pas
aux dan gers du vieil lis se ment. « La de -
mande de pro tec tion et de syn di cat ne di -
minue pas pour au tant », qui s’adresse à
un syn di ca lisme fai sant preuve « d’une
vi ta li té dif fi cile à com pri mer », note
Mim mo Car rie ri 2. « Le syn di ca lisme
confé dé ral a des res sour ces cul tu rel les et
po li ti ques énor mes à mo bi li ser » – c’est
Ser gio Cof fe ra ti qui le dit.

Sour ces :

La Re pub bli ca, La Stam pa, Il Sole 24 ore, Ras -
se gna sin da cale.
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1. Miriam Mafai dans La Repubblica du 26.3.2002.
2. Mimmo Carrieri (2001), « Un sindacalismo più inclusivo », Quaderni di rassegna sindacale, 4,

ott.-dic., pp.3-15.


